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Introduction 
 
Grâce aux progrès technologiques et à la facilité grandissante de collecte, de 
consultation, d'échange et d'archivage de fichiers audiovisuels de qualité, les 
recherches en linguistique peuvent désormais s'organiser autour de corpus de langue 
orale, quoique ce type de travaux demeure complexe à réaliser. La linguistique de 
corpus s'occupe notamment de transcrire les données verbales du matériel brut 
enregistré pour en constituer des corpus utilisés par les chercheurs en linguistique. Pour 
le français, quelques grands projets témoignent de cette volonté d'utiliser le matériel oral 
pour appuyer les recherches : l'équipe VALIBEL en Belgique, les équipes TALEP, PFC, 
ESLO et CLAPI en France, les corpus CIEL-F en Allemagne et CFPQ au Québec, pour 
ne donner que quelques exemples. 
 
Au terme de diverses expérimentations de collecte, de transcription, d'utilisation et 
d'archivage, des ouvrages faisant état des meilleures méthodes de transcription des 
énoncés ont été publiés (Blanche-Benveniste et Jeanjean, 1986; Baude et al., 2006). Il 
en est autrement des données paraverbales (la prosodie, plus communément connue 
sous l'appellation intonation) et non verbales (les gestes) : il n'existe aucune typologie 
exhaustive des paramètres de la prosodie et des gestes à valeur communicative, donc 
peu d'éléments font l'objet d'une convention de transcription dans les corpus. Campione 
et Véronis (2001) l‟expriment en ces mots : 

Pour des raisons pratiques, ces conventions marquent souvent un sous-ensemble très limité 
de phénomènes prosodiques. (…) ce type de transcription n'est pas totalement satisfaisant 
non plus. D'une part, de nombreux phénomènes (…) ne peuvent pas être étudiés, ce qui est 
regrettable pour des corpus oraux. D'autres part, les transcriptions résultantes comportent 
des ambiguïtés relativement gênantes (Campione et Véronis, 2001).  

 
Cet article s'intéresse au champ terminologique du matériel paraverbal du français, en 
amont de sa transcription. Nous cherchons à savoir s'il existe un consensus 
terminologique pour nommer les différents indices prosodiques1. Pour ce faire, nous 
rappellerons d‟abord les composantes de la prosodie, puis nous énumérerons les 
termes utilisés dans divers ouvrages et articles pour nommer ces indices et leurs 
comportements. Enfin, à la lumière des résultats obtenus, nous tenterons de dégager 
sinon un consensus, du moins des tendances dans la terminologie de la prosodie. 
 
 

                                                           
1
 Ce travail s'inscrit dans le cadre des activités menant à la réalisation d'un corpus multimodal de langue 

parlée en cours de réalisation à l'Université de Sherbrooke (www.pages.usherbrooke.ca/cfpq/). Ces 
travaux sont menés grâce au soutien du Fonds québécois de recherche sur la société et la culture et du 
Conseil de recherche en sciences humaines du Canada. L'auteure tient à remercier madame Gaétane 
Dostie pour ses commentaires sur les versions préliminaires du texte. 
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Les indices de la prosodie 
 
L'oreille humaine perçoit plusieurs indices qui amèneront le participant d'une 

conversation à interpréter différemment les propos de son interlocuteur, ses émotions 

ou ses intentions. Sa voix est-elle grave ou aiguë, douce ou forte? Son débit est-il lent 

ou rapide, fluide ou non? Tous ces indices composent ce que les linguistes regroupent 

sous la notion de prosodie. Il est possible de prendre des mesures de chacun de ces 

quatre indices, respectivement en hertz, en décibels, et en fractions de secondes. Avant 

de décrire sommairement chacun de ces indices, nous résumons en (1) le lien entre la 

perception et la production du son, et le nom que nous donnons temporairement pour 

désigner la mesure qui en est prise. 

 
Tableau 1 - Les quatre indices de la prosodie 

paramètre perceptible 
acoustiquement 

phénomène articulatoire 
nom temporaire donné 

à l'indice 

voix grave ou aiguë 
vitesse de vibration des 

cordes vocales 
indice-Hz 

voix douce ou forte pression sous-glottique indice-dB 

débit lent ou rapide 

(allongement des 
phonèmes) 

durée du phonème indice-temps 

débit fluide ou non 

(présence de diverses 
interruptions dans le débit) 

forme et durée des 
interruptions 

indice-interruption 

 
Le premier indice de la prosodie est la perception de la hauteur de la voix (voix grave ou 
voix aiguë). Sa mesure repose sur la vitesse de vibration des cordes vocales, en hertz. 
Plus les cordes vocales vibrent (c'est-à-dire s'ouvrent et se referment) rapidement, plus 
la voix est aiguë. Normalement, les cordes vocales d'un enfant complètent entre 300 à 
450 cycles d'ouverture et de fermeture par seconde, celles d'une femme, entre 200 et 
300, et celles d'un homme, entre 100 et 150. Chaque cycle correspond à une mesure de 
1 Hz (Martin, 1996 : 143). Bien entendu, lors de l'acte phonatoire, cet indice-Hz variera 
chez le locuteur. Il aiguise plus ou moins sa voix, au fil de sa production discursive, 
parfois de façon intentionnelle (par exemple, en discours rapporté), souvent pour 
changer de type syntaxique (par exemple, lorsqu'il souhaite poser une question en 
terminant son énoncé au niveau aigu) et, la plupart du temps, de façon inconsciente, 
mais tout de même remarquable sur un spectre vocal (en transportant une émotion, par 
exemple). 
 
Le deuxième indice de la prosodie est la proportion de la pression sonore sous-glottique 
qui fait varier l'amplitude du mouvement vibratoire de la voix. La mesure est 



mathématiquement convertie en décibels (dB) et, selon le nombre de décibels dégagés, 
la voix sera perçue comme plus ou moins forte. Peu d'études se consacrent à cet indice, 
les observations tendant à démontrer qu'il « semble évoluer de façon aléatoire au 
regard de l'accent et de l'intonation » (Rossi et al., 1981 : 46) et qu'il apparaît le plus 
souvent en concomitance avec l'indice-Hz et l'indice-temps. Les contraintes 
d'enregistrement en situation de communication spontanée peuvent également 
expliquer le manque d'intérêt à son égard en linguistique de corpus. En effet, la distance 
variable des micros par rapport aux locuteurs, les mouvements de tête de ceux-ci, 
l'homogénéisation des prises de voix et des interférences sonores extérieures à la 
conversation, tous ces éléments rendent peu fiable la courbe de l'indice-dB de la voix 
enregistrée. 
 
Le troisième paramètre considéré dans les recherches en prosodie est la durée des 
voyelles, des consonnes (le plus souvent non occlusives) ou des syllabes. Goldman-
Eisler (1968), cité par Martin (1996), a évalué, pour l'anglais, que le débit articulatoire 
moyen est situé entre 4,4 et 5,9 syllabes par seconde. L'être humain peut produire, au 
maximum, entre 6,7 et 8,2 syllabes par seconde. Sera considéré comme ayant un débit 
d'articulation lent celui qui produit moins de quatre syllabes par seconde, et rapide celui 
qui en produit plus de cinq dans le même temps. Le potentiel de débit de parole humain 
est de 240 mots par minute; un débit inférieur à 160 mots par minute sera étiqueté lent. 
Fait intéressant à noter, les capacités articulatoires humaines sont de l'ordre de dix 
phonèmes par seconde, alors que les capacités perceptives peuvent en atteindre trente 
(Martin, 1996 : 181). 
 
Le quatrième paramètre relevé en prosodie concerne les interruptions du discours. 
Leurs formes, leurs durées et leurs positions varient au fil de la production phonatoire. 
Elles peuvent se matérialiser de deux façons principalement : soit par l'allongement d'un 
phonème, soit par une interruption du signal sonore. Par exemple, les locuteurs du 
français ont tendance à interrompre le fil de leur discours par un schwa allongé [ә:] alors 
que les locuteurs de l'anglais y vont d'un [m:] (Martin, 1996 : 180). Elles peuvent aussi 
apparaître au spectre vocal comme une absence complète de signal sonore et 
correspondre alors à une pause dans l'énonciation ou à une simple reprise de souffle. 
Pour être perçue et interprétée comme telle par l'interlocuteur, l'interruption doit durer au 
moins 20 centi-secondes (Martin, 1996 : 180). Enfin, d'un point de vue sémantico-
syntaxique, la place de l'interruption semble avoir son importance : celle sise au beau 
milieu d'un énoncé (voire d'un mot) n'aura pas le même impact interprétatif que celle 
apparaissant en fin d'énoncé (Morel et Danon-Boileau, 1998). 
 
Si les quatre indices décrits ci-dessus constituent les composantes de la prosodie, 
l'accent est une notion qui recouvre à la fois la saillance d'un seul des indices ou 
l'amalgame de plusieurs. En français, deux types d'accents sont documentés : l'accent 
démarcatif et l'accent d'insistance. Le premier, placé sur la syllabe finale d'un mot, 
remplirait une fonction syntaxique et délimiterait des frontières de groupes de mots. Le 
second, à divers endroits de l'énoncé ou même du mot, servirait au codage et au 
décodage de la mise en relief de certains éléments discursifs. Certaines recherches se 
sont penchées sur les seuils de perception pour découvrir à partir de quels écarts 
l'oreille humaine peut déceler les variations de hertz (convertis dans la citation suivante 



en tons et demi-tons), de décibels et de durée sur une syllabe, en comparaison à ses 
voisines. Mertens (1996) présente les faits de la façon suivante : 

Des seuils différentiels de perception sont également établis pour les indices prosodiques. En 
situation normale de conversation, on estime qu'une différence de trois demi-tons et plus peut jouer 
un rôle. Pour l'intensité, le seuil différentiel correspond dans ces conditions à une augmentation de 
1 à 2 dB, une différence de 4 dB pouvant être perçue comme de l'emphase. Puis, en contexte, 
seules des variations de durée supérieures à 20 % semblent être significatives sur le plan perceptif 
(Mertens, 1996 : 138). 

 
Ces accents, produits par la variation de l'un et/ou l'autre des indices de la prosodie, 
rempliraient plusieurs fonctions linguistiques (organisation de l'énoncé et modalité, par 
exemple), paralinguistiques (par le transport d'attitudes, notamment) ou 
extralinguistiques (en véhiculant des émotions, entre autres). Le sens global de l'énoncé 
serait donc composé à la fois du sens lexical (transporté par le mot), du sens 
pragmatique (transporté par le contexte) et du sens prosodique (transporté par la voix) 
(Crevier-Bushman, 2006 : 24).  
 
Survol de travaux consacrés à la prosodie 
 
Afin de brosser un large tableau de la terminologie employée pour nommer les différents 
indices et leurs comportements de la prosodie, nous avons exploré les articles les plus 
récents ou les plus cités de plusieurs chercheurs, depuis Delattre (1966) jusqu'à Gachet 
et Avanzi (2009). Voici, en ordre chronologique de parution, les auteurs des différents 
articles que nous avons consultés pour ce travail. 
 
 1966 Delattre 
 1981 Rossi, Di Cristo, Hirst, Martin et Nishinuma 
 1985 Leroy 
 1996 Martin, P. 
 1997 Duez 
 1998 Morel et Danon-Boileau 
 1999 Léon 
 2000 Fagyal 
  Guaïtella 
 2001 Campione et Véronis 
 2003 Demers 
  Fonagy 
  Ménard 
 2004 Martin, Ph. 
 2006 Delais-Roussarie 
 2008 Bourhis 
  Mertens 
  Obin, Goldman, Avanzi et Lacheret 
 2009 Gachet et Avanzi 
 
Ces différents auteurs et leurs articles respectifs ont été choisis pour leur analyse 
approfondie de certains aspects de la prosodie. Il ne s'agit pas ici d'analyser, de discuter 
ou de comparer les différentes approches : le seul objectif reste de relever les 



perspectives et les termes utilisés dans ces travaux. Nous présenterons donc très 
succinctement trois de ces cadres théoriques, dans le but d'illustrer des exemples 
d'analyse du matériel paraverbal, sous divers angles, par divers vocabulaires. Nous 
relèverons les comportements étudiés et la terminologie employée pour en nommer les 
manifestations. 
 
Les comportements de l’indice-Hz 
 
Delattre (1966) a été l'un des premiers à définir les mouvements de l'indice-Hz (qu'il 
nomme intonation) comme paramètre acoustique, pour parvenir à sa proposition relative 
aux « dix intonations de base du français », encore souvent citée de nos jours. Déjà, 
Delattre effectuait des recherches à partir d'énoncés délexicalisés ou par neutralisation 
sémantique, pour tenter de comprendre l'effet de la prosodie. Pour appuyer ses 
résultats démontrant la fonction modalisatrice de la prosodie, par exemple, il utilisait 
trois réalisations prosodiques différentes d'un même énoncé : 
 
 (1) [intonation montante]   Jean-Marie va manger? [question] 

(2) [intonation plane]  Jean-Marie va manger. [finalité] 
(3) [intonation descendante] Jean-Marie, va manger! [commandement] 
(Delattre, 1966) 

 
Trois décennies plus tard, le découpage du discours en paragraphes oraux de Morel et 
Danon-Boileau (1998) tient compte du minimum et du maximum d'indice-Hz produit par 
un locuteur, divise cette étendue en quatre niveaux, et adjoint, à chacun, des fonctions 
de négociation du tour de parole. Les mouvements d'un niveau à l'autre permettraient 
de « déterminer la nature des constituants discursifs à l'intérieur du paragraphe », que 
les auteurs regroupent en préambule (thème et modalité), rhème et postrhème, pour 
ensuite procéder au « regroupement des constituants en paragraphe (…) indiqué par 
les indices intonatifs » (Morel et Danon-Boileau, 1998 : page??). Selon les auteurs, le 
niveau le plus élevé (H4) serait emprunté par le locuteur pour maintenir son tour de 
parole, tandis que les niveaux plus bas témoigneraient, dans l'ordre, d'un sentiment de 
sécurité et d'introspection. Les mouvements de remontée confèreraient à l'extrait un 
statut de préambule de ce qui va suivre, alors que le mouvement de descente 
rassemblerait les constituants en rhème, suivi possiblement d'un postrhème, le tout 
pouvant ensuite être rassemblé en nouveau préambule de ce qui va suivre, et ainsi de 
suite. En (2), nous présentons, sans prétendre rendre compte de manière exhaustive de 
la théorie esquissée par les deux chercheurs, les fonctions des différents niveaux de 
l'indice-Hz et les mouvements d'un niveau à l'autre : 
 



Figure 1 - Préambule (thème et modalité), rhème et postrhème, proposé par Morel et 
Danon-Boileau (1998) 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Le découpage syllabique de Mertens (2008), qui permet de prédire les mots qui 
porteront un accent démarcatif, est un troisième cadre théorique concernant l'indice-Hz. 
La méthode pointe les « accents non marqués » possibles d'un énoncé, dans un souci 
initial de traitement automatique de la parole. Par ricochet, le chercheur qui s'intéresse 
aux accents d'insistance pourra concentrer ses investigations sur les autres accents 
produits par le locuteur, à savoir les « accents marqués », ceux qui n'ont pas été prédits 
par le découpage syllabique. La classification des accents à fonction organisatrice par 
rapport aux fonctions expressive, modalisatrice et négociatrice en serait alors simplifiée. 
Pour ce faire, Mertens débute sa catégorisation de l'indice-Hz de la même façon que 
Dooren et Eynde (1982) avant lui : dans les grandes lignes, il divise le registre obtenu 
entre la valeur minimale et la valeur maximale d'indice-Hz en quatre niveaux, infra-bas, 
bas, haut et suraigu (B-, B, H, H+) qui peuvent être rehaussés ou abaissés (/B, \B, /H, 
\H) (Mertens, 2008 : 95). Le chercheur tient également compte des mouvements de 
l'indice-Hz dans sa notation. Par exemple, une syllabe marquée HB- aura connu une 
chute de l'indice-Hz, du niveau haut au niveau infra-bas. Sa théorie repose sur la 
dépendance des éléments lexicaux entre eux (la théorie de valence de Tesnière) et sur 
le trait de cliticité. De façon très résumée, un élément non clitique peut porter l'accent 
démarcatif en fin de mot et constituer un groupe accentuel (GA). Plusieurs GA peuvent 
être rassemblés dans un groupe intonatif (GI) si certaines conditions de dépendance et 
de proximité sont remplies. L'accent sera alors porté par la dernière syllabe de ce GI 
seulement. Enfin, certains GI portent des frontières prosodiques obligatoires (FPO) et 
d'autres sont autonomes, tous ces éléments pouvant se retrouver rassemblés dans un 
regroupement intonatifs (RI). La figure (3) illustre la progression de la valeur des 
accents démarcatifs au fil de la production discursive, et les possibilités de 
regroupements des divers éléments. 
 



Figure 2 - Le découpage syllabique de Mertens (2008) 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Les comportements de l’indice-dB 
 
Les études portant sur l‟indice-dB sont principalement syntaxiques et sémantiques. 
Dans plusieurs langues, comme le français, une intensité montante, fixe, portée par la 
dernière syllabe du mot, viendrait délimiter la fin de ce mot. Dubois et al. (2007) nous 
informent que d'autres langues, comme le tchèque et le finnois par exemple, 
connaîtraient le même phénomène démarcatif, mais sur la première syllabe du mot, 
tandis que le polonais serait une langue où l'intensité démarcative serait portée par la 
syllabe pénultième. Enfin, les langues qui ne disposent pas d'un système démarcatif 
d'intensité fixe utiliseraient alors l'intensité de façon mobile et distinctive, où des paires 
minimales de sens peuvent s'appuyer uniquement sur ce trait. Le russe, l'italien et 
l'anglais seraient des exemples probants de ce phénomène :  
 
  [russe] /'muka/ ‛tourment‟ 
    /mu'ka/ ‛farine‟ 

[italien] /an'cora/ ‛encore‟ 
    /'ancora/ ‛ancre‟ 

[anglais] /'import/ ‛importation‟ 
    /im'port/ ‛importer‟ 

(Dubois et al., 2007 : 3) 
 
L'intensité peut également transporter des émotions, modifier le type syntaxique de 
l'énoncé ou permettre la négociation du tour de parole, en elle-même ou en 
combinaison avec la hauteur de la voix et la durée, si elle prend place sur une syllabe 
autre que la dernière du mot. Morel et Danon-Boileau (1998) se concentrent sur le rôle 
de négociateur porté par l'intensité dans l'énonciation : 

L'intensité en revanche indique la façon dont le locuteur gère le canal interactif de l'échange, 
ainsi que son tour de parole. S'il veut prendre la parole, l'intensité monte, s'il la conserve elle 
se stabilise, s'il l'abandonne ou qu'il considère ce qu'il dit comme un à-côté de son discours, 
elle chute (Morel et Danon-Boileau, 1998 : 13). 

 
Les comportements de l’indice-temps 
 
En français, il n'y aurait pas d'opposition de longueur significative au niveau lexical, 
contrairement à certaines langues où un même son produit brièvement ou plus 



longuement fera varier le sens du mot. Par exemple, en arabe, /zar/ signifie ‛il a 
boutonné’ alors que /za:r/ signifie ‛il a visité’ (Allatif et Abry, 2004).  
 
Remarquons, au passage, que le français québécois maintient une diphtongaison 
« allongeante » de certains phonèmes, qui permet de distinguer quelques mots, dont 
maître et mètre par les prononciations [mε:tr] ou [maεtr] et [mεtr]. 
 
De façon générale, l'allongement d'une voyelle, d'une consonne ou d'une syllabe aurait 
plutôt, en français, une fonction organisationnelle ou expressive, particulièrement si 
l'allongement est associé à une augmentation de la hauteur ou de l'intensité. 
 
Les comportements de l’indice-interruption 
 
Dans son flot de paroles, le locuteur peut s'interrompre pour diverses raisons allant de la 
simple respiration à la passation du tour de parole à son interlocuteur. L'interruption du 
continuum de parole est également associée au temps de réflexion nécessaire pour 
construire une énonciation et à la structuration de l‟énoncé. Ainsi, l'analyse des pauses 
peut informer l'interlocuteur sur l'état de la planification des énoncés du locuteur ou sur 
sa volonté de le laisser lui répondre, par exemple. Duez (1997) résume certaines 
fonctions des interruptions de la façon suivante : 

Le locuteur marque des pauses pour respirer, pour chercher ses mots, pour planifier le 
contenu de son message, pour structurer son énoncé, pour mettre en évidence ses idées, 
pour partager son temps avec l'allocutaire (Duez, 1996 : 275) 

 
Le champ terminologique des indices de la prosodie 
 
Ce bref aperçu des indices précise le champ terminologique utilisé dans l'étude de la 
prosodie. Celui-ci ne se limite pas, de toute évidence, aux termes qui désignent les 
quatre indices prosodiques en soi. En effet, selon les cadres théoriques envisagés, 
divers comportements de ces indices peuvent être mesurés et doivent donc être 
dénommés. Il s'agit des indices suivants : 1) les valeurs absolues de l'indice produit par 
le locuteur; 2) l'étendue du registre créé entre la valeur plancher et la valeur plafond; 3) 
la valeur relative de l'indice suite à un découpage en niveaux de ce registre ou en 
rapport inter-syllabique; 4) les mouvements à l'intérieur de ce registre, tout au long du 
déroulement de la parole. Les diverses manifestations de l'indice-Hz, de l'indice-dB et 
de l'indice-temps recouvrent la plupart de ces champs d'expertise. L'indice-interruption, 
quant à lui, est davantage étudié en fonction de sa composition et de son emplacement 
dans l'énoncé. La répartition des divers termes recherchés dans les études qui 
s'intéressent à la prosodie est résumée en (2). Le point d'interrogation indique les sous-
champs terminologiques que nous avons pu explorer, pour chacun des indices. Nous 
notons également les cas où une perspective d'étude n'est pas appliquée (n/a) à un 
indice. Par exemple, nous pouvons y lire que des termes désignant le mouvement ont 
été relevés à propos de l'indice-Hz, de l'indice-dB et de l'indice-temps, mais pas de 
l'indice-interruption. 
 
 
 



Tableau 2 - Le champ terminologique de la prosodie 
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termes pour nommer l'indice lui-même ? ? ? ? ? 

valeurs absolues ? ? ? ? n/a 

étendue du registre (entre minimum et maximum) ? ? n/a n/a n/a 

valeurs relatives (niveaux) ? ? ? ? n/a 

mouvements ? ? ? n/a n/a 

 
Les termes recensés 
 
Observons maintenant, pour chaque indice, les termes relevés dans les ouvrages et 
articles consultés. Ces termes sont classés, en (3), (4), (5) et (6), en ordre décroissant 
de fréquence. Nous avons également inclus les dérivés adjectivaux présents, car ils 
attestent aussi de la vigueur de leur paradigme. 
 
Tableau 3 - Termes relevés pour l'indice-Hz 

l'indice-Hz 
 

mélodie (et son dérivé adjectival mélodique) 
intonation (et son dérivé adjectival intonatif(ive)) 
fréquence fondamentale (et son abréviation F0) 
hauteur (et son abréviation H) 
 hauteur mélodique, hauteur de F0, hauteur tonale 
ton 
intensité 
signal / cliché mélodique 
modalité 

valeurs absolues maximum (minimum), pic (creux), sommet, proéminence 

registre registre, amplitude, amplitude de variation, espace fréquentiel, 
spectre, gamme mélodique, tessiture 

valeurs relatives niveau, plage, cible, partie, segment 
élevé / moyen / bas 
infra-grave / grave / moyen infra / moyen supra / aigu / suraigu 

mouvements mouvement, variation, glissando, modulation, polarisation 
arc, configuration, contour, courbe, ligne, motif, patron, pente, 
schéma, stratégie 
descente, déclinaison, décrochement, chute, baisse, dépression 
 adjectif : descendant(e) 
(re)montée, rehaussement, inflexion 
 adjectifs : montant(e), ascendant(e) 
 interrogatif, exclamatif, déclaratif 
autres adjectifs : plat(e), statique, neutre, monotone, peu modulé 

 



Tableau 4 - Termes relevés pour l'indice-dB 

l'indice-dB intensité, volume de la voix 

valeurs absolues minimum, maximum 

valeurs relatives niveau 
 inférieur, médian, supérieur 

 
Tableau 5 - Termes relevés pour l'indice-temps 

l'indice-temps durée (des syllabes, syllabique) 
débit (d‟articulation / d‟énonciation, d‟élocution, de parole) 

valeurs relatives allongement 
syllabes longues ou brèves 

mouvements rythme 
vitesse (d‟articulation / d‟élocution) 
tempo 

 
Tableau 6 - Termes relevés pour l'indice-interruption 

l'indice-
interruption 

pause, interruption du signal sonore, rupture mélodique 
pause silencieuse, silence 
pause de respiration (inspiration, prise de souffle, respiratoire) 
groupe de souffle 
pause d‟hésitation, hésitation, pause remplie, euh d‟hésitation 
hésitation sonore, pause sonore 
pause silencieuse d‟hésitation, pause subjective 
schwa (de détente, post-tonique) 
e (prépausal, parasitaire, épithèse) 

valeurs absolues pause terminale, pause subséquente 

valeurs relatives pause courte, pause brève, pause longue 

 
Un consensus? 
 
À la lecture des résultats présentés ci-dessus, nous constatons que plusieurs termes 
concurrents existent pour dénommer des phénomènes prosodiques identiques. Même si 
certains d'entre eux sont plus populaires que d‟autres, aucun ne fait l‟unanimité parmi 
les chercheurs dont les travaux ont été consultés. Le consensus n‟existe donc pas… 
mais pouvons-nous observer des tendances? 
 
Nous tentons l‟exercice de relever, parmi les termes recensés, les plus neutres, ceux 
qui n‟imposent pas de filtre interprétatif (par exemple, étiqueter une pause par le terme 
« hésitation » donne déjà une interprétation de la fonction de la pause) et ceux qui se 
retrouvent dans plus d‟un paradigme. Voyons les résultats en (7). 
 
 
 
 
 
 



Tableau 7 - Tendance terminologique neutre en prosodie 
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indice-Hz 
mélodie? 

Intonation? 
hauteur? 

maximum 
minimum 

registre niveaux 
montée 

descente 
indice-dB intensité 

indice-temps durée 
débit 

d‟articulation 
n/a bref, long 

allongement 

indice-interr. 
pause 
schwa 

débit de 
parole 

n/a 

 
En conclusion, les défis à relever en linguistique de corpus 
 
S‟il n‟y a aucun consensus terminologique entre les chercheurs qui s‟intéressent au 
matériel paraverbal de la langue, il n‟en reste pas moins que la prosodie mérite et 
obtient de plus en plus d‟attention dans l‟analyse du signal de parole, que ce soit par les 
syntacticiens, les sémanticiens ou les pragmaticiens. Les linguistes qui travaillent sur les 
corpus, dont les travaux sont au service de toute analyse s‟intéressant à la langue 
parlée, se retrouvent devant l‟épineux problème de choisir les phénomènes à annoter, la 
façon de le faire, et les termes à retenir pour les désigner.  
 
Nous avons constaté, dans cet article, l‟absence de consensus terminologique dans le 
champ de la prosodie. Faut-il s‟en étonner, les mots de la langue savante, tout comme 
ceux de la langue d'usage, étant souvent polysémiques? Faut-il s‟en offusquer et 
chercher à tout prix l‟idéal consensuel? Quand vient le temps de faire de la recherche et 
d'en publier les résultats, la désambiguïsation des termes est, certes, essentielle. 
Toutefois, à la lumière des résultats obtenus ici, l'existence d'une terminologie fixe, si 
univoque soit-elle, semble tout à fait à contre-courant de l'usage, à l'image même de la 
variation naturelle de toute langue. 
 
Le premier objectif en linguistique de corpus restera de choisir les indices de la prosodie 
qui gagneraient à être transcrits, en fonction du type d‟analyses auxquelles est destiné 
le corpus, ou en fonction de l‟ouverture que le corpus pourrait maintenir en prévision 
d‟analyses subséquentes. 
 
Le deuxième objectif devrait être de vérifier les seuils de perception pertinents 
d‟analyse. Quelles valeurs prendre en compte ou ignorer? Où tracer les niveaux? Que 
mesurer? Devant l‟ampleur de la tâche du transcripteur, la question du support 



informatique à l‟analyse reste entière : quelles analyses peuvent (ou doivent) être 
soumises à la rigueur technologique, et quelles interprétations doivent (ou peuvent) 
rester entièrement ou partiellement humaines? 
 
Une fois choisis les indices à annoter dans les corpus et les moyens pour y parvenir, la 
question terminologique demeure : comment éviter un premier filtre interprétatif par le 
choix de termes désignant les indices et leurs comportements? Par le truchement 
d‟Internet, nombre de corpus sont maintenant consultables en ligne. Toutefois, les 
traitements et les terminologies rendent parfois les données imperméables aux analyses 
multiples. Comment favoriser la recherche homogène dans plusieurs corpus? Comment 
faciliter la classification des phénomènes linguistiques observés dans les corpus de 
parole enregistrée? Ce sont là quelques-uns des actuels défis de la linguistique de 
corpus.  
 
Et nous n‟avons pas évoqué, ici, toute la question du matériel non verbal ou gestuel, 
tout aussi complexe à transcrire, sinon plus… 
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